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L’ATTAQUE : L’EXEMPLE DU SIÈGE DE CHÂTEAU-GAILLARD 

C 
hâteau-Gaillard fut construit sur ordre de Richard 1er Cœur de Lion entre 1197 et 1198 au sommet d’un 

éperon rocheux très escarpé d’une centaine de mètres de haut surplombant Les Andelys (Eure), le long 

d’un méandre de la Seine. Cette forteresse était unique en Occident et utilisait les derniers progrès de la 

fortification nourris de l’expérience acquise par Richard durant de nombreux sièges en France et en Terre Sainte. 

La place avait pour but de contrôler l’accès du duché de Normandie par la vallée de la Seine et de protéger Rouen.  

Le château fut considéré à l’époque comme imprenable. Il reste l’une des expressions les plus abouties de 

l’architecture défensive du 12e siècle. 

  

C 
’est pourtant devant ce dernier que Philippe Auguste vient mettre le siège à partir au mois d’août 1203. 

Après s’être rendu maître des forts avancés construits par Richard en contrebas de l’éperon, Philippe 

Auguste, par l’examen de la position du château, de ses tours et de sa triple enceinte, fut dissuadé de le prendre 

par un assaut coûteux. Il décida donc d’avoir recours à une solution utilisée couramment à l’époque : un blocus 

total amenant la famine dans la place forte pour obliger la garnison à se rendre.       

 Il nous a semblé pertinent de présenter les principales techniques de siège utilisées au Moyen Âge 

en prenant comme exemple le siège du Château-Gaillard (août 1203 - 6 mars 1204) mené par le roi de 

France Philippe (II) Auguste contre le roi d’Angleterre et duc de Normandie, Jean Sans Terre (Philippe veut 

récupérer les fiefs de Jean, son vassal sur le continent, dont la Normandie).  

 Ce siège est l’un des plus célèbres de la période médiévale. En plus de ses conséquences décisi-

ves, il est parmi les mieux connus grâce à 

la relation qu’en fait Guillaume le Breton, 

chapelain et panégy- riste de Philippe Au-

guste dans sa chroni- que en vers, la Philip-

pide. Même si cet ou- vrage reste un témoi-

gnage pro domo et manque donc d’objec-

tivité, il n’en reste pas moins d’un intérêt cer-

tain par le grand nom- bre de détails qu’il 

donne sur le déroule- ment des opérations 

de siège. 
Restitution 3D de la forteresse de Château-Gaillard vue du 

sud-est. 
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I 
l fit donc tout d’abord isoler complètement la forteresse par la construction de deux lignes de défenses : la 

circonvallation et la contrevallation (lignes d’encerclement). Ces deux lignes de fortifications étaient 

constituées de fossés surmontés par des palissades protégées par des obstacles faits de pieux de bois taillés en 

pointe et fichés dans le 

sol. La première ligne, la 

circonvallation, était 

destinée à empêcher une 

éventuelle armée de 

secours de rompre le 

blocus. La seconde ligne, 

la  contreval la t ion, 

ressembla i t  à une 

enceinte opposée à celle 

de la forteresse et était 

destinée à se défendre 

contre d’éventuelles 

sorties des assiégés. La 

contrevallation était 

renforcée par sept fortins 

d e  b o i s  a p p e l é s 

bretesches  et implantés à intervalle régulier le long de la ligne. Ces forts étaient entourés d’un fossé et munis d’un 

pont-levis. Ce dispositif efficace n’est pas sans rappeler les dispositions prises par César autour d’Alésia. Seul une 

langue de terre reliait le château au reste du relief dont il occupait la pointe ; Philippe y fit s’installer une troupe 

nombreuse. Une fois la forteresse totalement encerclée, les troupes royales s’installent pour passer l’hiver. Ce 

délai permet aussi de construire des machines de siège. Elles sont construite par des hommes dont c’est le 

métier : les ingénieurs de siège, qui se font payer très cher. Mais l’issue  du siège dépend en grande partie de leur 

talent. 

 

L 
e gouverneur de la place, Roger de Lascy, avait commis l’erreur d’accueillir les réfugiés du bourg voisin du 

Petit-Andeli (plusieurs centaines de personnes). Il s’en rendit compte en constatant que les réserves en 
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Restitution du siège de Château-Gaillard par Philippe Auguste d’après un dessin de E. 
Viollet le Duc. On aperçoit, représentées en bas à droite, trois des bretesches (fortins)  

qui jalonnaient la ligne de contrevallation. 



Page Page Page Page 3333    

 

vivres stockées dans les celliers diminuaient dangereusement vite. Pour économiser ses vivres et prolonger la 

résistance du château, il fit donc expulser par groupes les bouches inutiles, principalement les femmes, les enfants, 

les malades et les vieillards, c’est-à-dire tous ceux incapables de porter les armes pour défendre le château. Dans 

un premier temps, les chefs de camp français, apitoyés par la situation de ces malheureux, laissèrent passer ces 

gens sans problème. Mais Philippe Auguste, informé de cet état de fait, interdit dès lors tout passage vers 

l’extérieur pour les non-combattants, il entendait ainsi « qu’ils travaillassent tous ensemble à consommer leurs 

vivres, et que, lorsque les provisions commenceraient à s’épuiser, lorsqu’ils s’en viendraient à éprouver toutes les 

rigueurs de la famine, ils déposassent enfin les armes, et se vinssent livrer volontairement aux fers, ne pouvant 

plus se défendre ni défendre leur château.» Lorsque le dernier groupe des expulsés sortit de l’intérieur du château 

et se dirigea vers les retranchements français, ces derniers leurs envoyèrent des flèches et les forcèrent à reculer. 

Alors, nous dit Guillaume le Breton, « Ils retournèrent donc en hâte vers les portes, mais celles-ci étaient déjà 

fermées, et le portier leur répondit d’une voix effroyable : je ne vous connais pas ; allez chercher d’autres 

demeures ; il n’est plus permis de vous ouvrir ces portes. En même temps, ceux qui sont sur les murailles lancent 
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ÉQUIPEMENT OFFENSIF ET DÉFENSIF À LA FIN DU 12E ET AU DÉBUT DU 13E SIÈCLE 
 
Ces deux chevaliers s’affrontant (ci-contre à gauche) tirés d’une miniature de la fin du 12e siècle por-
tent  l’équipement militaire typique des chevaliers de cette période. Le célèbre ca-

que conique à nasal (dont deux exemples sont représentés 
ci- contre à droite), utilisé au 11e siè- cle, ne protège 
pas suffisamment la nuque et le visage. On y ajoute donc, 
au cours du 12e siècle des plaques faciales (c’est le cas 

pour nos deux chevaliers) qui débouche- ront sur le 
heaume fermé du 13e siècle de forme cylindrique. Au 12e siècle, le port du 
haubert (cotte de maille) se généralise; ce dernier s’allonge pour descendre jus-

qu’aux chevilles et devient plus solide. On porte sous le 
haubert une cotte matelassée appelée gambison (ci-contre) 
destinée aussi bien à atténuer le frottement des mailles sur le 
corps qu’à amortir les coups de taille (coups donnés avec le 
tranchant d’une lame). Le bouclier « en amande » reste de forme allongée, comme 
au 11e siècle. Il est fabriqué en bois recouvert de cuir. Les épées du 12e siècle ne 
diffèrent guère de celles utilisées au 11e siècle. Elle sont à double tranchant et desti-
nées à frapper « de taille » (avec le tranchant) et non « d’estoc » (avec la pointe). 
L’arme symbolisant le mieux le chevalier, en dehors de l’épée bien entendu, est la lance. Au 12e siècle, elle com-
mence à être utilisée à l’horizontale, fermement calée sous le bras et pointée vers l’ennemi pour enfoncer ses 
rangs. Cette méthode nouvelle dite de la lance couchée devient caractéristique de la chevalerie au 12e siècle.  
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sur eux des pierres et des traits (des flèches), les repoussent et les 

frappent de consternation. » Les malheureux étaient condamnés à errer en 

plein hiver entre les lignes, sans nourriture et sans abri. Ils s’entassèrent 

au fond du ravin sous la pluie, le vent, le froid, mangeant de l’herbe et de 

la mousse. Vers janvier, les chiens devenus eux aussi indésirables furent 

chassés de la forteresse et immédiatement dévorés. La famine était 

terrible et les actes de cannibalisme se multiplièrent. Un jour qu’il inspectait 

les travaux de siège, Philippe Auguste, prit d’une pitié tardive, ordonna de 

laisser sortir les survivants et de leur donner à manger. Plus de la moitié 

avait  péri. Il restait peut-être deux cents personnes qui moururent pour la plupart après avoir mangé ; ils n’avaient 

pas supporté ce brusque changement de régime alimentaire. 

 

L 
e siège durait depuis sept mois. Sept mois d’attente et d’observation. Sept mois que Château-Gaillard 

narguait le roi de France. À la mi-février, Philippe Auguste revint. Ce siège qui s’éternisait lui laissait craindre 
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Vue de l’ouvrage avancé appelé le châ-
telet. À gauche à la pointe, la grosse  

Tour dite de la Monnaie. 

Miniature de 1290 représentant le siège d’une forteresse (illustration du traité de l’art militaire de Végèce, au-
teur latin du 4e siècle après J-C). De chaque côté de la forteresse, soldats et sapeurs (reconnaissables à leurs pi-
ques) s’approchent des murailles protégés par des chats, sorte de charpentes mobiles recouvertes de peaux hu-
mides. À droite en blanc, un beffroi ou tour d’assaut, qui permettait de dominer les remparts et, grâce aux ar-
chers et arbalétriers placés à son sommet, de « nettoyer » les courtines de leurs défenseurs. Notez que les deux 
camps utilisent l’arbalète alors que l’église a tenté en vain de la bannir des combats entre chrétiens en 1139. 

(Bibliothèque Nationale de France, Paris) 
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la lassitude et la désertion des troupes de siège. De plus, son armée était affaiblie par le retrait des ses vassaux 

ayant terminé leur service d’ost (service militaire gratuit du par un vassal à son suzerain) de 40 jours.  

À cela s’ajoutait le risque d’essuyer avec le retour du printemps l’attaque d’une armée de secours envoyée par 

Jean Sans Terre pour forcer les assiégeants à lever le siège. Il décida d’activer la conduite des opérations et en prit 

lui-même le commandement. Il fallait en finir !   
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LES MACHINES DE GUERRE UTILISÉES AU COURS DU SIÈGE DE CHÂTEAU GAILLARD 
 
Les machines de siège sont employées depuis l’antiquité; les Romains étaient passés maîtres dans leur utilisa-
tion. Mais leur usage perdura tout au long du Moyen Âge et elles bénéficieront d’améliorations constantes. Elles 
étaient présentes aussi bien du côté des assiégeants que de celui des assiégés. Guillaume le Breton mentionne 
le recours à plusieurs d’entre elles au cours du siège de Château Gaillard: 
 
                     LE MANGONNEAU  

 
Cette machine est utilisée en Europe du 12e au 15e siècle. 
Son contrepoids fixe de plusieurs tonnes en fait une machine mal équili-
brée et demande de gros efforts pour ramener le bras en position hori-
zontale après un jet. Cette difficulté oblige à recourir à un treuil entraîné 
par de grandes roues. La force nécessaire au treuil était donnée par des 
hommes marchant à l’intérieur de ces dernières. Le mangonneau avait 
une faible cadence de tir (2 tirs/heure environ) et exigeait de nombreux 
servants mais pouvait envoyer des boulets pesant jusqu’à 100 kg à une 
distance de 150m.  
  
     
                                                     

                                                                                                                                        LA PIERRIÈRE 
Cette petite machine dite « à traction humaine »fut utilisée du 11e 
au 15e siècle. C’est l’une des plus anciennes connues pour le 
Moyen Âge. Arme facile  à transporter et à mettre en œuvre, elle 
peut envoyer des boulets de 3 à 12kg à une cinquantaine de mè-
tres et a une cadence de tir rapide d’1 tir à la minute. Le tir est 
permis par une forte traction des servants sur les cordes situées 
à la base du mât. C’est un engin défensif placé en haut des rem-
parts parfois appelé « l’arme des femmes » car elle était souvent 
servie par ces dernières pour bombarder les assaillants. Ses 
boulets légers n’ont bien sûr aucun effet sur les murailles mais 
sont d’une efficacité redoutable contre les piétons ou les cava-
liers. C’est d’ailleurs par l’une de ces machines, actionnnée par 
des femmes de Toulouse, que fut tué Simon de Montfort en 1218 
lors du siège de cette cité pendant la croisade contre les Albi-
geois. 

Maquette de mangonneau visible dans 
les donjons du château de Falaise 

Une pierrière reconstituée. 
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L 
e seul endroit possible d’où lancer l’assaut était le plateau qui domine le château et qui est relié à celui-ci par 

une étroite langue de terre. C’est de cette hauteur, face au châtelet que l’attaque est lancée (voir plan fourni 

en annexe) . On commence par construire une sorte de chaussée couverte faite de bois jusqu’au fossé face à la 

tour de la Monnaie (grosse tour du châtelet) afin d’approcher en restant à l’abri des projectiles lancés par les 

défenseurs. Puis, de cette galerie, on commence à combler le fossé avec des mottes de gazon, des pierres, des 

fascines, de la terre transportée dans des paniers. En même temps, protégé sous  

des chats ou derrière des   mantelets on approche les pierrières et les beffrois. 

Beffrois du haut desquels les archers envoient des nuées de flèches, des volées de 

pierres et toutes sortes de débris sur les défenseurs qui le leur rendent bien en 

faisant pleuvoir sur eux et sur les travailleurs de la galerie les projectiles de leurs 

frondes et de leurs arcs, ainsi que de gros blocs de pierre et de lourdes poutres de 

bois. Les assiégés possédaient aussi une pierrière et un mangonneau qu’ils 

maniaient avec habileté (cf encadré page précédente). Le roi encourageait lui-même 

les travailleurs. On le vit même plus d’une fois revenir au camp, son bouclier tout hérissé de flèches. Certains 

Français n’attendirent pas que le fossé soit comblé ; ils traversèrent le 

fossé et appliquèrent des échelles le long de l’escarpe qu’ils gravirent pour 

atteindre le pied du rempart. Ils  s’aidaient de leurs épées et de leurs mains 

car les échelles étaient trop courtes. Beaucoup d’entre eux périrent et 

aucun ne parvint au sommet du rempart.  

Une fois le fossé comblé, les sapeurs atteignirent enfin le pied de la 

grosse tour de la Monnaie et tout en se protégeant de leur mieux, 

commencèrent à la miner. Laissons la parole à Guillaume le Breton : « ils 

travaillent alors à miner les flancs et les fondations de la tour, se couvrant 

toujours de leurs boucliers, de peur que des traits lancés sur eux sans 

relâche ne les forcent à reculer, et se mettant ainsi à l’abri, jusqu’à ce qu’il 

leur soit possible de se cacher dans les entrailles même de la muraille, 

après avoir creusé en dessous. Alors, ils remplissent ces creux de troncs 

d’arbres, de peur que cette partie du mur ainsi suspendue en l’air ne croule 

sur eux et ne leur fasse beaucoup de mal en s’affaissant. Puis, aussitôt 

qu’ils ont assez agrandi cette ouverture, ils mettent le feu aux arbres et se 

Service pédagogique Château Guillaume le Conquérant - 14700 Falaise - 
FICHE ENSEIGNANT: « L’ATTAQUE: l’exemple du siège de Château-Gaillard» 

Sapeurs à l’ouvrage protégés sous un 
chat pendant que les assiégés déversent 
sur eux lourdes pierres et liquides in-
cendiaires (miniature du 13e siècle). 

Un mantelet: on approchait 
des remparts en s’abritant 

derrière lui pour se garantir 
des projectiles. 
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retirent en un lieu de sûreté. » La tour s’effondre alors dans un fracas assourdissant en soulevant un énorme 

nuage de poussière, ouvrant une brèche dans le mur. Voyant qu’il était inutile de rester plus longtemps dans ce 

châtelet, Roger de Lascy fit mettre le feu aux bâtiments pour gêner les français et ordonna le repli dans la première 

enceinte du château (voir plan). Aussitôt, les troupes de Philippe occupèrent le châtelet abandonné. Le gouverneur 

savait maintenant qu’il n’avait plus aucun secours à espérer de Jean Sans Terre qui ne lui avait envoyé qu’une 

lettre d’encouragement !  

 

U 
ne fois le châtelet pris, les français se retrouvaient de nouveau face à un fossé large et profond qui 

entourait la première enceinte ; maître du châtelet, Philippe Auguste devait commencer un nouveau siège. 

Le roi Jean Sans Terre avait, très imprudemment, fait bâtir depuis 

peu une chapelle qui était accolée à l’intérieur de la muraille sud  

(voir plan) et possédait des ouvertures sur l’extérieur. En faisant 

le tour des remparts, un français nommé Bogis s’aperçut que 

l’une d’entre elles était suffisamment basse pour que deux ou 

trois hommes montés les uns sur les épaules des autres puissent 

l’atteindre. Les défenseurs avaient oublié de boucher cette 

ouverture et de la surveiller. Cette grave erreur allait entraîner la 

chute rapide du château. Aidé de quatre compagnons nommés 

Eustache, Manassé, Ory et Gravier, il pénétra dans le bâtiment et 

y hissa ses compagnons à l’aide d’une corde. Bientôt, quelques 

dizaines d’hommes se retrouvèrent à l’intérieur et essayèrent de 

défoncer les portes pour entrer dans la cour. Entendant cela, les défenseurs entassèrent du bois devant les portes 

et y mirent le feu pour incendier le bâtiment et en chasser les français ou tout au moins les empêcher de pénétrer 

dans la basse cour. Mais l’incendie s’étendit aux bâtiments voisins et la fumée devint tellement épaisse qu’elle 

gênait les défenseurs qui abandonnèrent la première enceinte devenue indéfendable et se replièrent dans la 

seconde. Bogis courut alors vers l’entrée et coupa les cordes du pont-levis qui s’abattit  pour ouvrir un chemin aux 

Français qui attendaient devant la porte. C’est ainsi que fut prise la première enceinte (ou basse-cour sur le plan)..  

 

R 
éfugié dans la seconde enceinte avec ses hommes, Roger de Lascy ne disposait plus que d’environ 180 

hommes en état de se battre sur un nombre initial d’à peu près 250. C’était bien peu face aux milliers 
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Restitution 3D de la première et de la seconde 
enceinte de Château Gaillard vues de l’est. 
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d’hommes de l’armée du roi de France. Les assaillants amenèrent 

un chat en face de la porte de l’enceinte et, sous sa protection, ils 

commencèrent à creuser une nouvelle mine pour faire s’effondrer la 

muraille. Les assiégés creusèrent alors une contre-mine pour 

rencontrer la galerie des sapeurs, et ceci fait, ils les mirent en fuite à 

coups de flèches. Philippe Auguste fit alors amener une lourde 

machine de siège qui déversa d’énormes blocs de pierre sur les 

murs et sur leurs défenseurs. Les chocs répétés finirent par faire 

s’écrouler une partie du rempart, déjà fragilisé à sa base par les galeries de mine et de contre-mine.  

 

R 
oger de Lascy et ses hommes se rangent courageusement en bataille devant la brèche pour en interdire 

l’approche aux Français qui montent à l’assaut. Un violent corps à corps s’engage alors mais les assaillants 

pénétrant dans l’enceinte sont toujours plus nombreux alors que les défenseurs le sont de moins en moins.  

Roger de Lascy essaie de 

regrouper ses hommes pour leur 

faire se frayer un passage 

jusqu’au donjon. Mais, cernés de 

toutes parts, accablés sous le 

nombre, coupés de leur dernière 

retraite par les soldats français et 

probablement trop exténués pour 

continuer à se battre, ils sont faits 

prisonniers avant d’avoir pu 

l’atteindre. Après sept mois de 

siège, la bannière royale aux fleurs de lys d’or flotte sur le donjon du 

Château-Gaillard. C’était le 6 mars 1204 ; Philippe Auguste sera bientôt maître de toute la Normandie.           
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Vue nord 3D de la basse-cour et de la se-
conde enceinte avec, au premier plan à 

droite, le donjon et sa chemise. C’est dans 
ce dernier que les défenseurs submergés 
de Château-Gaillard essaient de se réfu-

gier sans y parvenir 

Donjon de Château-Gaillard: état 
actuel et restitution d’après un dessin 
de E.Viollet le Duc. Noter ses impres-
sionnants mâchicoulis reposant sur 

des contreforts. 

Mine et contre-mine. 
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PLAN DE CHÂTEAU - GAILLARD 
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GLOSSAIRE  

 

   Assaut : attaque vive et violente. 
Beffroi : haute tour de charpente mobile servant à donner l’assaut aux défenseurs d’une place forte en 

attaquant directement au sommet des murailles. 

Blocus : encerclement complet d’une place forte afin d’empêcher l’approvisionnement et l’arrivée de 

renforts. 

Chat : charpente sur roue, couverte de matériaux peu inflammables (peaux de bêtes fraîchement 

écorchées, mottes d’herbe verte, terre) et copieusement arrosés. Le chat permettait d’approcher les 

remparts à l’abri des projectiles envoyés par les défenseurs. 

Circonvallation : réseau de fortifications entourant les positions des assiégeants, établi par ces derniers 

pour faire front contre une éventuelle armée de secours. 

Contrevallation : réseau de retranchements établi autour d’une place forte pour empêcher toute sortie des 

assiégés. 

Escarpe : talus du fossé ou de la douve sur lequel se dresse le rempart, le talus opposé à la place étant la 

contrescarpe. 

Fascines : fagots de branchages utilisés pour combler les fossés avant une attaque. 

Fossé : tranchée profonde à paroi raide constituant un obstacle défensif. Le fossé est sec contrairement aux 

douves. 

Mangonneau : machine de siège pourvu d’un long mât lesté d’un contrepoids fixe et servant à projeter de 

lourds boulets de pierre (100 kilos à 150 mètres de distance env.) contre un rempart pour y ouvrir une 

brèche. 

Mantelet : grand bouclier de planches ou de vannerie qu’un assiégeant poussait devant lui pour s’abriter.  

Mine : galerie creusée pour attaquer les fondations d’une muraille de château. Les mineurs ou sapeurs 

mettent ensuite le feu aux étais de bois qui soutiennent ce tunnel. La chaleur fait éclater les pierres de la 

base du mur et désagrège le mortier, provoquant ainsi l’effondrement de la muraille. 

Palissade : clôture de bois plus ou moins robuste pouvant constituer un élément défensif. 

   Pierrière : petit machine de jet « à traction humaine » envoyant des boulets de faible taille (de 3 à 12 kilos 

environ) et destinée à tirer non sur des murs mais sur des groupes de piétons ou de cavaliers. 
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